A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


ESSlÉURSj 


Vous  fixez  d’imc  malh  sûre  , lés  déflirièé's  d’iiri  Peuplé 
Imnienfe  ^ devenu  libre  par  fa  valeur  & par  votre  ' fageffe  ; 
votre  zèle  a furmonté  tous  les  obftàclés  j & vous  avez  pofé^ 
fur  des  bafes  inébranlables  ^ une  Confîitution  qui.  fait  votre 
gloire  en  afTurant  notre  bonheur. 

i UÉtablifremént  de  v os  Gomités  de  Mendicité  & de  Sànté^ 
prouve  que  rien  he  vous  échappe , & que  vous  ne  craignez 
pas  de  defcendre  aux  détails  de  tout  ce  qui  peut  foulagee 
& protéger  infortuné. 

Profondémént  émus  des  miféres  qui  àffligeht  cette  portion  , 
de  nos  Concitoyens , que  fes  infirmités  forcent  à recourir  à 
la  commifération  publique  5 vos  Comités  confacrerdnt  Ieur$ 
veilles  pouf  vous  foumettre  un  plan  qui  réunira  lés  vues 
éclairées  des  Médecins^  inftruits  par  leur  expéfiencé  ^ aux 
tendres  foHieitudes  d’une  adminiflration  fraternelle. 

Si  je  n’avois  à émouvoir  qüe  cette  charité  équivoque  \ 
qui  ne  tend  une  main  fecourable  qu’aux  maux  attachés  à 
la  nature  humaine , & qui  voit,  avec  l’oeil  d’une  indighatiofi 
coupable , ceux  qu’entraînent  le  défordre  & le  libertinage  ^ 
jé  ne  me  préfenterois  pas  devant  vous,  Mefîieurs;  mais 
l’humanité  n’eft  pas  un  vain  nom  pour  rAfTemblce  Natio- 
nale , elle  affurera  des  fecours  à toutes  les  viétimés  du  maî- 
keur , quelles  qu’en  foient  la  fource  & les  fuites  déplorables.' 

. L’Europe  efl  ravagée  depuis  trois  fiécles  pa^  une  maladie,' 
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«ti/îi  aâîvé  que  cruelle  , inconnue  parmi  nous  avant  la  dé- 
couverte de  l’Amérique. 

Les  Médecins  effrayés  de  fes  progrès  contagieux , allarmés 
par  l’infuffifance  & les  dangers  des  traitemens  mercuriels 
qu’ils  avoient  à lui  oppofer,  ont  conftammenf  défiré  & 
cherché  un  remède  plus  sûr  que  le  Mercure , & qui  n’en 
eût  pas  les  inconvénients. 

Je  poffédois  ce  Spécifique , & il  y a douze  ans  que  je  me 
préfentâi,  avec  confiance , à la  Société  Royale  de  Médecine 
de  Paris , pour  le  lui  annoncer. 

Elle  ne  crut  pas  & ne  devoit  pas  croire  fur  ma  parole  ; 
«île  ordonna  donc  des  épreuves  de  ce  remède. 

Elles  ont  été  répétées  plufieurs  fois  fur  un  grand  nombre 
de  malades  défefp^rés , fes  effets  ont  été  fuivis  & fes  fuccès 
confiâtes  par  une  foule  de  Médecins.,  ainfi  mes  affertions 
ont  été  jufiifiées. 

Les  malades  guéris , il  falloit  encore  s’afsûrer  que  le  Rob 
Anti-$yphillitique  ne  contenoit  point  de  Mercure  ; c’eft  c« 
qui  a été  prouvé  par  la  décompofition  qu’en  firent , alors , 
MM.  Bucquet  & d’Arcet. 

Le  réfultat  de  cette  opération  parut  laiffer  des  doutes  dans 
l^efprit  de  plufieurs  Médecins  incrédules , timides  on  feru- 
puleux  ; il  fut  donc  décidé  qu’on  en  feroit  la  compofitlon^ 

Huit  Commiffaires  furent  nommés  à cet  effet,  par  la 
Société  Royale  de  Médecine , je  leur  remis  la  recette  dd 
mon  remède , Us  le  composèrent  en  conféqiience  eux-mémesj 
dans. les  laboratoires  de  M.  de  la  Rochefoucault. 

Ce  remède  ainfi  préparé  fut  adminiflré  à fix  nouveau!* 
malades,  qui  furent  guéris  comme  ceux  qui  avoienr  été 
précédemment  traités  par  celui  qui  avoit  été  fournis  à Tana^ 
lyfe.  de  MM.  Bucquet  & d’Arcet.  Alors  la  Société  Royak 
de  Médecine  prononça  qu’il' étoit  uniquement,  compofé  dè 
plantes , Sc  qu’il  étOit  fpécifique.côntre  les  maladies  fyphib 
Ikiques. 

Son  efficacité,  fa  douceur,  comme  ^fiipériorité  fur  textes 
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h$  préparations  mercurielles  ont  été  reconnues  8c  attertéet 
par  des  Juges  éclairés  & irrécufables. 

La  Société  Royale  de  Médecine  ( en  1778  ) ?a  honoré 
de  fon  f'uffrage , & le  Roi  en  a autoriie  la  diftriburion. 

La  réputation  de  ce  remède  ^ juldifiée  par  des  fuccès  fou-» 
tenus  , détermina  M.  de  Sartine  , alors  Mimldre  de  la  Ma- 
rine , à le  faire  ajouter  aux  coffres  des  médicamens  des 
vaiffeaux  du  Roi , pour  traiter  les  malades  chez  qui  les  fy  mp* 
tomes  fe  déclareroient  en  mer. 

Les  Miniftres  qui  lui  ont  fuccédé , dans  ce  Département 
n’ont  poiqt  perdu  de  vue  ce  remède , puifque  ma  dernierc 
foumilllon  pour  le  fervice  de  la  Marine  & de  fes  Hôpitaux  ^ 
a été  acceptée  par  M.  de  la  Luzerne  ^ le  8 Août  1788. 

J’offris  ( en  1781  ) à M.  de  Ségur , de  me  charger  des 
incurables  qui  fe  trouvent  chaque  année  dans  les  Hôpitaux 
militaires , & je  confentois  à ne  point  recevoir  le  prix  du 
remède  donné  aux  malades  qui  ne  ferpient  pas  guéris , ©u  qui 
mourroient  pendant  le  traitement. 

Ma  propofition  ne  fut  point  acceptée. 

Cependant , les  Médecins , admis  à votre  Comité  ^ 

Tont  de  fon  importance  , quand  ils  réfléchiront  qu’il  fe  ren- 
contre chez  beaucoup  de  malades , avec  le  vice  fyphilKti- 
que , des  complications  qui  ne  permettent  pas  l’ufage  deé 
préparations  mercurielles, comme  îefeorbut,  une  dirpofifioiï 
prochaine  à la  cachexie  , au  marafme , à l’appauvriffement 
du  fang , les  affeâions  de  poitrine  , le  crachement  de  fang  ^ 
k dyffenterie , &c.  & de  p^us  chez  les  femmes , les  pertes  ôc 
)f  groffeffe  récente  ou  avancée. 

Us  fixeront  votre  opinion  fur  un  remède,  qui  eri  faiivant 
les  inciirabîes , conferveroit un  gfand  nombre  de  Citoyens, 
teon-féulément  perdus  pour  l’État,  rfiais  nuifibles  à la  Société, 
parce  qu’ils  y multiplient  les  viélimes  d’un  mal  Contagieux, 
dont  les  progrès  deviennent  tous  lés  jours  plus  inquiètans. 

Si  le  Rob  Au tl-Syphillitique,  Mefîieurs,  ne  fut  point  adopté# 
Ü y a dixaus,  dans  Hôpitaux  milicmres , s’il  ne  fut  point 
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Iidiiiis  dans  les  Hofpkes , comme  la  reffoiiree  des  incuraWesi 
des  femmes  groffes  des  nourrices  infeétées , il  faut  en  ac* 
(cufer  lés  circonftances  ; elles  font  changées  aujourd’hui. 

Il  feroit  intéreffant,  fans  doute,  que  le  Rob  AnthSyphilli-», 
tique  fût  adminifiré , fans  diftinélion , dans  tous  les  Hôpitaux 
du  Royaume  contre  la  maladie  dont  il  eft  le  fpécifiqiie  ; mais- 
tnalheureufement  fa  eompofition  eR  chere , il  faut  dpne  le  ré- 
ferver  pour  les  incurables  j tant  des  Hôpitaux  militaires,  que 
des  Hofpices  qui  feront  ^établis  dans  les  différents  Départe-^, 
ments.  Je  l’offre  j pour  cet  ufage  feulement  § au  prix  qu’il  me 
coûte , & par  ce  facrifice  dont  s’honore  mon  zèle , épuré  par 
le  patriotifme  j je  remplirai  le  vœu  que  j’ai  formé  de  fervir  ma 
Patrie,  & je  ne  fouillerai  pas  mes  mains  d’un  bénéfice  fait  fiif; 
le  Pauvre* 

LAFFECtEURj 
À.  Paris , me  de  Bondy.^  N“  2,9^ 

Leéiure  faite  de  cetté  Adreffe  , l’Affemblée  Nationale  en^ 
a ordüiinc  le  renvoi  à fes  Comités  de  Mendicité  & de  SaltF 
brité  pour  lui  en  rendre  compte* 

Les  Départements , les  Diffriéls , les  Municipalités,  ont  luî 
intérêt  preffant  à connoître  les  ^ropofitions  du  fieur  Laffec- 
teur,  ils  ne  liront  pas  avec  indifférence  l’ Adreffe  fur  laquelle 
P Affemblée -Nationale  doit  prononcer;  leur  charité , Sollicitée 
par  le  cri  du  pauvre  malade  & fur-tout  du  malade  incurable,^ 
les  déterminera , fans  doute  , à lui  procurer  le  feiil  remide' 
qui  peut  le  rendre  à la  vie  ; & c’eft  pour  mettre  les  Adm^ 
niffrateurs  à-portée  de  faire  entendre  à l’Affemblée  Nationaîej 
le  vœu  des  malheureux  , confiés  à leur  furveillàtif  e , que  le 
fieur  Laffeéleur  fait  connoître.  cette  Adreffe  parla  voie  d4 
Pimpreffion* 
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